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sitôt qu'ils ont acquis uno instruction élémentaire, surtout, s'ils
ont reçu ce que l'on est convenu d'appeler une haute. éducation,
et cela, lé plus souvent, pour végéter dans nosvillages ou dans
nos villes! [i y a, dans ce fjit, uue 2raide erreur sociale, qui tend
à déclasser la société, et A rniner notre pays, puisque lia classe
agricole, qui représente lps sept-huitièes le toute - otre popp-
lation, est trop souvent privée des bienfaits de léd.:cation.

"Pourtant, sans instruction, le cultivateur ne pourra jamais,
quels que soient ses talents et ses moyens, occuper dans la so-
ciété le rang distingué qui lui est dû. Avec de l'éducation, au
contraire,- il peut prétendre aux plus liantes charges sociales,
entre autres, A celle de représenter nos collèges ruraux dans le
gouvernement du pays, et d'en diriger la politique de manière A
.ussurer lai prospérité générale.

"On ne saurait rendre de plus grand service.A 1:1 cisse agri-
cole, que celui de lui procurer une instruction spéciale, en r:ap.
port avec ses besoins; puis d'encouraigér A s'éLiblir A la campagne
les fils de enîtivateurs aisés, surtout ceux -qui qiit eu l':avantinge
de recevoir une bonne éducation, afin qua'ils puissent faire servir,
d'une manière plus cflicace, leurs talento, leurs connni.s:nces et
leur énergie au développement de l':igriculture et à la prospérité
du pays. Les femmes instruites qui appartiennent à cette classe,
ont aussi un noble rôle A remplir: elles doivent rechercher, par
l'étude et par l'observation, toutes les pratiques connues qui
peuvent enrichir la famille, lui rendre attyayant le séjour de la
campagne, attaeher, par la même, les enfaints au sol qui les a vu
naître, et accroître dans leur ceur l'amour de la patrie

*Celui qui a écrit ces lignes, ne peut preitdre conag6 de ses
lecteurs sans demander le bienveillant concours de tots les véri-
tables patriotes, dans le but'de 'régénérer notre agriculture. Il
faut bien, malgré soi,:admettre qu'elle est anjourd'hui dans létat
le plus précaii e : l'abandon de la propriété pai le. grand nombre
de nos cultivnîteuis, qui vont à l'étranger chercher une ex.istetce
meilleure, nie prouve que · mlhiureusement -tr>p la véritó de ce
que nomus avanaçons ici.

qUni4sons-nous donc, drais un effort suprême, pour coimb.ttre
un aussi gr:nd mal. ,ue-le cler«ô. le ineilleur ami du Pienple. lui
enseigne, plus tortéimlent que jminais, ses devoir sociaux ; lii fasse
comprendre qu'il se doit a lüi.iêine, qu'il doit à sa famille et A
son pays, de tirer des biens qu'il a entre le4 nins toutes les ri-
chesses qu'ils peuvent -produire. Que hos tiaisonas d'êdieni-
tion A la caipagne r.apellent très souvent A 1: jeunesse,-aix
filles comme aux garçons,--qte al'griculture est la première et
la plus grande source de bien-6tre d'un pays; que le cultivatenr
lionnéte, industrieux, intelligent *et instruit est le plus indépen-
dant et le plis heureux des loitnies. Que les personies instruites
habitant la campagne étudient sérieusement l'agriculture, et in.
troduisent tous les perfectionnements q'ui peuvent, sans aucun
doute, augmenter la Production des terres, et readre l'agriculture
plus protitable et ilus attrayante. ïu.ie les terres des tabriques,
celles qui appartiennent aux itstitutions publiques, aux commuat-
natités religieuses, etc., etc , deviennent de véritables fermes mao-
del's (c'est-à-dire des terres donnant les plus grands revenus
possible), afin que le cultivateur puisse acquérir, par l'exenuple
d'unae boune pratique, les connaissances agricoles dont il nbesom.
Que chaque maitre et chaque maîtresse d'école apprennent et
pratiquent ]'horticulture et Parborieulture, et qu'ils se phauseint à
en parler fatilièrement avec les personnes an milieu desquelles
ils vivent. Que la jeunesse en. général qui fréquente les écoles et
les maisons d'éducatioun A li. cimp:.gne, ait souvent l'occasion de
visiter les terres. les j:idins et les vergers les mieux cultivés, ain:
si que les fromageries, les luitere. et les basses-cours qui
donnent lu plus du profits, et qui sont les mieux entretenues
Que, dans ch:..que maison d'éducatiou, un professeur, ait moitis,
soit cliargé d'étudi.r spécialement l'agriculture; quil se tienne
au courant de .tous les perfectionneients, que, dans plusieurs
pays, ont apporte tous les jours à cet art, et qui'ensuite il attire
l'titention d l tousles élèves sur la différence des bonnes et des
mauvaises prQtiqes.gricos. Que des prines l'encouragment.
de touto nature, ioiesit clï.rtes partout, iPour. l'amélioration de
Vile s'ugis I Lti rîe et le~ dévuloîsî1liemuit (10 l ' in striuctiont augricole. L'isfiti,

legislaiteir luimêmie se reidin. .rctn to
soins; qua'i! se rappelcîle (lue l'iveir prosfere .de cette Provite
dêenîd prq eotircmiîent de uoi suecès en ntgrieiitùro. Nous

somes convaincu que si bhniiiet voulait tenir compte de ces sug.
gestions,'l'on. verrait bientôt la.pl-aie de l'immigration disparttre,
l:igricultnre prospérer, et la classe~agrieöle. dans ce pays, rede.
venir comine p:.r le passé, ndume auax yeux des visiteurs étrangers,
une population des plus heureuses, dés plus p.iisibles, des plus
intelligentes, des plus honnetus et des plus prospères ......

Potito ChI Que .

Bonne récole.-Le Richnond Guardian dit que M. George
Ilutton, de Spooner Pond, a semé, le printemps dernier, un mi-
not et demi de blé dnl'espèce appelée &otch Fife, sur un mor-
ceau de terre ne formant pas tout A fait trois quarts d'acre, et
qu'il en a rcolté qui ante miniots du beau blé. Il attribue ce sue-
ees surtout à l'usage du rouleau, i tis comme do raison la terre
était bonne. C est, croyons-nons, une récolte extraordinair.

- Le Gouiverianent du Knias %-Etats-Una) ient de faire
publier un état des rv .u c:uiisÔs-p ir les santerelles qui se sont
abattuies vers la fin de * 1été dermier,sur les chiimps de cér&ale
dans uet Etat et des mîi ères qi ont suivi cette invasion. Le gou-
verneur e'stine A 20,000 le nîoibre des labitants des comtés oce.
cidentaux du Kansas qui auront nécessaireent besoiri-d l'assis-
tiance publique cet hiver, et dont la plupart sont aujourd'hui dans
le plus grand dénûmîaent. Dans les régions do l'Est, lep popula-
lions flint tout ce qu'elles peuvent pour soulager leurs frères do
l'Ouest; mais l'excès de détresse est tel que ia tAche de soula-
geinent est vu-dessus de leurs forces. Il faut, en effet, aux popu.
lationis atteintes prar le fléau, vivres et labilements, nourriture
Po'îr le bétail et les .aiimaux de labour et de ferme, et tous les
grains.d'en semencement. Jusquta' présent,najoute le gouverneur,-la
s.in a été favorable et les persp2etives excelle'àfos pour ha pro-
eliaijîn récolte de blé. Des souscriptions libérales.en faveur des
victimes de la dia4ette se recueileut dans tous les'grandes centres
de i opulation du Nébraska et de Kansas.

Une agce.-L'ngene d'annonees de Georges P. Rowell et
Cie (le New-York, est. le seul'établissement de dette espèce dans
les Etts-Um.i qui se soit maintenu en annonçant dans les jour -
naux. Ces messieurs reçoivent 6videmînent leur récompense, car
nous appreions de source certaine que des: ordres d'annonces
dour.és par-eux pour leurs pratiques ont excédé trois illu dol-
lars par jour depuis le commencement de l'ann6e, et cetto'annîéo
iu est puis très-avatageuse pour les annonceurs.
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Tointure d'ôcorcos doranges

Z*stes fracichement enlevés de: dessus des:oranges ou des ci-
trans, 4 onces ; esprit de vin, uno roquille. Faites. macérer dans
un flaron. Cette teinture sert à parfumer les créniies, le punch,
les verres d'eau sucrée: pour le punch ci-dessus onen met quatro
cuillerées A bouche ; autant que possible, il a faut pas laisser au
aeste li partie blanche qui est sans saveur. On se sertdes écorces
des oranges que l'on tmange pendant l'hiver.

Les chovaux et la ni .

Les moyens les plus simples sont parfois les meilleurs. Un
M. Mltral a trouv6'un noyenf bieï.nimple: d'âmp&echer le cheval
de galocher. On appelle ainsi les amnas de neige qui, dans le pied
du cheval, forietit tainipotn et- souvent le font glisser et tomber.

Il siflit de nettoyer avec soin l'intérieur du-pieddu cheval et
ee le frotter ensuite avec le suif d'une liatidelle juiisqu'à"ce'quo
cela formîe un enduit coimme le furait du uastie, de cette tmianière
la eige tie peut s'introduire dans le pied du cluvil,.donit elle s'é.
elhappe A chaque mouvement. imprimé parla marche.
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